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Le  drapeau  (bus  lequel  marchoit  la  fedion  armée  des 
Droits  de  Thomme , avoit  été  arboré  à l’époque  d’une 
-“"olution  naifîante.  Quelques  fymboles  de  tyrannie  s’y 

les  couleurs  nationales.  Nous 
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favons  livré  m%  flammes-,  Sc  voici  I etenckrd  fous  lequel 
fîous  venons  jurer , fous  les  yeux  des  mandataires  de  la 
Nation  fouvcraine , de  maintenir  la  liberté , l’égalité , 
f unité , rindivifibilité  de  la  République  françaife , ou  de 
noiü  enfevelir  fous  fes  rüines.  Tel  efl:  le  ferment  de  la 
fedion  des  Droits  de  Fhomme  ^ tel  eft  celui  de  Paris , 
tel  eft  celui  de  la  France  entière. 

Citoyens , par  quelle  fatalité  êtes-vous  donc  divifés , 
lorfque  i’imion  la  plus  parfaite  règne  dans  toutes  les  parties 
de  la  Rëpübllque  que  vous  repréfentez^  Pourquoi  fouf- 
frez-vous  que  Paris , que  les  plus  zélés  défenfcurs  de  l’unité 
républicaine  foient  continuèllement  attaqués  dans  cette 
enceinte  ? Qui  peut  donc  élever  des  doutes  fur  le  dévoue-^ 
ment  Sc  le  civifme  des  Parifîens  ? 

Eft-iî  un  facrifice  que  Paris  ait  refufé  n la  régénération 
la  plus  entière  qui  ait  jamais  été  entreprîlè  ? 

Eft“Ce  dans  Paris  qui!  eût  été  poffible  d’enlever  quatre 
députés  pour  les  livrer  aux  armées  ennemies? 

EÛ:“Ce  dans  Paris  que  Dumouriez  auroit  pu  prêcher 
impunément  Fefclavage  ^ ia  trabifon  ? 

Eft-ce  dans  Paris  qu’une  force  armée  auroit  accablé 
d’outrages  deux  mandataires  du  peuple  , 6c  aflaffiné  le 
troidème  l 

Pourquoi  faut-il  que  ceux-là  meme  qui  combattirent 
avec  tant  de  force  dans  FAiTemblée  légiflative  pour  faire 
pardonner  les  événemens  révolutionnaires  d’Avignon , 
n’aient  plus  de  force  & d’éloquence  aujourd’hui  que  pour 
rappeler  injurieufernent  dans  la  Convention  nationale  de 
femblables  événemens,  arrivés  à Paris  dans  des  circonftances 
infiniment  plus  graves,  6c  pour  provoquer  ainfi-de  nou- 
veaux malheurs  ? 

Paris  eft  le  centre  d’où  part  toute  Fadion  du  gouverne- 
ment 5 tous  les  mouvemens  imprimés  dans  les  autres  parties 
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de  la  République  réagiffènt  nécefTaiTcincnt  for  Pans , Paris 
eft  une  érnanation  9 un  lieu  de  rendez-vous  j c cft  le  foyer 
de  la  République  entière. 

Nos  ennemis,  dans  leur  marche , n*ont  d’autre  but  que 
Paris  : s’ils  étoient  vainqueurs , nous  pardonneroient-ib 
d’avoir  pris  l’irntiative  du  1 4 juillet  & du  i o août  ? On 
fait  que  les  Parifiens  faits  prifonniers  font  plus  maltraités 
que  les  autres  fbldats  de  la  république-,  ôc  cependant  il 
cft  ici  des  hommes  qui  s’étonnent  de  ce  que  - Paris, 
toujours  menacé  & toujours  en  danger  après  tant  de 
facrificcs  perdus  par  tant  de  trahifons , ne  donne  plus  fa 
confiance  légèrement , de  ce  qu’il  la  refufe  à des  hommes 
qui  vouent  chaque  jour  Paris  a la  haine  des  départemens, 
Ôc  provoquent  ainfi  le  déchirement  d’une  République 
naifTante. 

Soit  aveuglement,  foit  perfidie,  ils  ne  difent  pas  que, 
par  la  nature  des  chofes,  il  règne  nécefTairement  dans 
Paris  de  l’agitation , de  la  chaleur  , de  l’inquiétude , de 
la  défiance.  Il  faut  régler  ce  mouvement. 

Le  grand  art  du  légifiateur  cft  de  le  faire  fervir  au  falut 
publie.  Il  n’eft  plus  au  pouvoir  des  hommes  d’éteindre 
ce  foyer , Sc  de  condamner  au  filence  de  l’efclavage  des 
citoyens , des  aftbeiations  de  citoyens  à qui  nul  événement 
de  la  révolution  n’a  échappé,  qui fe  font  rarement  trompés 
fur  les  perfonnes  èc  fur  les  chofes , dont  la  perfpicacité 
eft  le  fruit  d’une  expérience  de  tous  les  jours  & de  tous  les 
momens  , Sc  dont  les  vertus  & les  fervices  ont  peut-être 
pafTé  toute  efpérance.  ^ 

Citoyens,  ne  perdez  jamais  de  vue  qu’un  mandataire 
du  peuple  eft  infidèle  à fes  devoirs , lorsqu’il  fe  prononce 
Fennemi  d’une  fraélion  quelconque  de  la  République.  Ne 
foufTrez  plus  que  la  caiomnie , qui  déchire'  Paris , ob- 
tienne encore  ici  des  fuccès  que  la  vérité  enfin  connue 
lui  a fait  perdre  dans  les  départemens.  Soyez  fermes , 
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infatigables  ^ ne  formez  qu’iîin  féuî  faifceaa  de  vos  forces 
Sc  de  vos  lumières.  Répondez-nous  de  vous-mêmes,  5c 
la  patrie  eft*  fauvée.  ’ 

Uajfemhlèe  générale  de  la  feâion  des  Droits  de  Vhomme, 
après  avoir  entendu  la  leâure  du  difeours  ci-dejfus , Uj  à 
Vunanimité,  arrêté  quil  feroit  prononcé  à la  barre  de  la 
Convention  nationale.  Fait  en  affembUe  générale  y ce  2 j 
avril  Fan  2 de  la  République  une  & indivijible. 

Signé  Folle,  Fréfident^  Ficakd  fils , Secrétaire^ 
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